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mes  ccïmIi^s  pour 
si  affaffinat,  faar'lq«« 
ce  pour  iamais  les  carreaux 
ran^  & fuperbe  ville  de  Pat»^ 

Europe  */*“'  *!  ma  chambre 

.ouure  . & couche  dan  «> 

ins-fentiraenr  de  douleur  , « 

endres  de  fon  pete  cruel 

>at  tout, fans  volonté  de  le  vange  , ^ 

iecle.oùlamefcognoiffancet  g > 

ûceeften  vigueur.  , ^ 

tous  que  le  parle,  c eft  â p j „cc  tant 
plains,ie  tieuuelong  voft  e lüen^^ 

que  vous  n’auez  peu  par  > 
vousauez  efte  fouzles  que 

nrefent 


que  voui  elles  maieuif  & pouuez  com: 

raandèr , ne  rougilTez  vous  point  de 
honte.qu’il  vous  deuanceà  la  pourfuit- 
te  de  celle  vengtance  : Au  contraire 
vous  lay  lettez  fur  les  bras  vne  armée 
pour  1 opprimer,  vous  le  voulez extccv 
miner,  & trouuez  iufte  de  le  perdre, 
comme  s il  demandoitvoftre  Sceptre  & 
par  ainfic’eft  me  donner  loy  de  croire 
que  vous  defirez  non  de  lailTer  ines  os 
en  paix , mais  qpe  ie  reprenne  mes  cen- 
dres  pour  encorés  fouffrir  vn  nouuel  af- 
laflinar. 


l'cxcufois  certes  vollre  faute  fur  vo- 
flre  minorité,  & fçay  bien  que  les  mau- 
uaifes  paroles  & les  rigueurs  dont  on  a 
vie  en  voftte  endtoitvous  ont  empefehé 
de  parler,  Arvous  plaindre  de  ce  qui  ce 
palTe  au  Louure,  que  le  Cheualier  dé 
Vendofmevoftrefrereàeftc  exilé  pour 
vousenauoir  aduerty  : mais  à prefent 
que  vous  elles  Roy  & puillànt,  permet- 
tez vous  que  ie  foufFre  encor  vnnouuel 
afTaffinat. 


Vous  me  direz  (ie  malTeure  ) que  vous 
n y pouuez  encor  donner  ordre  , &'que 
vous  coupez  tous  les  iours  la  mefme  for- 
tune que  moy  fi  vous  parlez  tant  fort 
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péii  qiicvous  aucz  eHé  contraint  (îe  fouf- 
frir  que  Conebinc  air  efté  préféré  avous 
au  cabinet  devoftre  merejqu’il  Ty  ait  en- 
tretenue tant  qu'^l  ait  voulu  , tandis  que 
vous  frapicz  hônteulement  à la  porte; 
bref , que  vous  n’anez  que  le  nom  de 
Roy,  Ôc  les  autres  en  font  la  charge, mais 
que  ne.  vous  feruez- vous  de  voftre  coii- 
fin  , que  ne  le  maintenez  vous  pour  em- 
pefeher  le  trouble  qn'on  donne  à mes 
cendres  , & deftourner  vn  nouvel  afîaf» 
linat? 

Voftre  mere  ne  parle  que  par  l'organe 
de  Conchine  la  forciere  fa  femme. 
Ce  coyôn  eft  premier  Gentil-  homme  de 
voftre  chambre,  raaiftre  de  vos  threfors, 
& de  vos  meilleures  villes  ,&  ce  traiftre 
Chancelier  vend  voftre  Couronne,  &C 
.voftre  perfonne  à vos  ennemis  & à vos 
fubjets  :$c  vend  la  iuftice  à beaux  de- 
niers comptans;  ce  frippier  de  comman- 
deur Ton  frere , pour  les  vollcries  qu’il  a 
faiétes , depuis  ma  mort  s’eft  fai^l  le  plus 
riche  de  voftre  Eftat  , cet  yurongne  de 
Dole,  & ce  loup  de  Bullion,  font  les 
Confeillers  & maqucrcauxdu  def^rdre; 
d’Efpernon  tient  cncores  les  arnièsjfous 
lafaaeur  defquclies  le  miferabic  Rauail- 


lac  m’a  mis  dans  le  tombean  : ce  fom 
mesalTalîins&mes  bourreaux,^  vouf 
les  fouffcez  près  de  voftf c pexsône,  voiw 
foufFrez  qn'ils  troublent  me8  0s&me$ 
cendres,  Ôc  auffi  qu*ils  oient  encotes  fai- 
re vn  autre  meurtre  &aflaj[Knat. 

Vous  auez  raifon  de  craindre  voftre 
' pet  Tonne , car  Ci  la  terreur  de  toute  FEu- 
rope  a peu  eftre  aflalfinec  dans  la  villr 
capitale  de  Ton  Royaumeou  milieu  d’v« 
nepu^fEinte  armee  ,<â:  au  plus  beau  de 
les  tours?  Que  deuez  vous  attendre  de 
meillear  en  vne  laifon  fimauuaile,  fi  ce 
n’eft  qu’à  caufe  dt  voftre  aage , on  vous 
donne  le  boucon  de  Florence^  au  lieu 
dVn  coup  de  coufieau. 

Mon  fils,  mon  très- cher  coeur  ,eueil. 
Icz  vous,  prenez  pitié  du  fang  de  voftre 
pere,  il  eft  encor  tout  chaut  ôc  diftillant» 
VoyeZ'Cefte  chemife  qui  en  eft  toute 
trempee:  la  France  la  pleure,  vos  parens 
la  vengent.  Hé  ï pour  Dieu  ne  demeurés 
ftupide  àccfteiuftc&  fainéle  demande: 
N c foyez  ingrat  enuers  voftre  pere , ÔC 
Vüusfoiiuenez  que  Ton  fang  crie  ven- 
geance deuant  Dieu.  ^ 

Mon  fils , pour  difpoferdevoftreamc 
iti)c  Cane  iuitice  > & l’avous  faire  à vous 


mcrme,arrejlet;  voui  levons:  Contcm- 
plez.^contcmplczcefte  ckcmife  fanglan- 
te,  & donnez  aux  cendre^  de  voftre  pcre 
leloifir  de  vous  raconter  ce  que  vous  ne 

a 1- 

Apres  ma  conquefte  de  Sau 
que  1 euz  efpouré  la  Royne  voftre  mere: 
cefte  forciere  Galahi  que  i’auois  hono- 
rée d approcher  Sc  feruir  ma  femme,  à 
, caufe  qu'elle  cft  fille  d’vne  fîenne  nour- 
rifle  lauandiere  de  Flocence  de  fon  pre- 
mier meftier,  fe  rendit  fl  paflîonncment 
âmoureufe  de  cecoyon  Conchine,  que 
voftre  mere  fut  contrainte  de  les  marier 
cnfemble  : & d'eflors  on  inrroduififten 
France  le  boucon  : & le  premier  qui  Tef- 
prouua  fu  t vn  ieune  Itâlien,duqueîCon- 
chine  euft  le  bien  par  aubeine  : Voila  le 
commencement  de  fa  fortune. 

Mais  s'eftant “approche  bien  près  de 
mon  Louure  & de  ma  chambre.  Ôc  chaf- 
fc  par  faux  artifices  Don  loande  Medi- 
cis voftre  oncle,  braue  Prince,  dontie 
regrcttayîyer  raide:  il  commença  def- 
lors  à broiiiller  mon  mariage,  & y femer 
de  la  diuifion  parmy. 

Mcn  eftantapperçcu  , ôc  Pen  ayant 
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trouuc  l*âutîicur  & ciutc  > ic  lüy 

fçauoir  qu’il  cuft  à fortir  de  monRoyau- 
jnc:&  d’eflors  ma  mort  fuf  arre|lee,rcxe- 
Gution  toutes  fois  difFereèiufqüés  apres 
le  Sacre  de  la  Ruyne  eftimans  ma  mort 
leur  eftre  infradueufe,  fi  c’eft  afte  de 
Maiefte  n’eftoit  accomply  pour  autho- 
riler  vue  regence  qu’on  preparoit  de 
longue  main  : &.pour  ce  on  prattiqua 
mes  (ecrets  cnnemis^qui  fe  difoient  mes 
fetuiteuts  bien  fidelêf, mais  c’eftoitfouS 
des  apparences  du  tout  efloignees  de  Is^ 
iuftice&  delaraifoo  ; & de  fait  le  Tende- 
main  de  cefte  ceremonie,  on  me  fit 
traitreufement  aflaflîner  dans  mon  car- 

rofic,  > 

Le  deuil  & le  regret  de  ma  mort  rut 
en  apparence  bien  grandau  Louure:On 
y cntendoitde  grande  cris , on  y vid  des 
îorrensdel.3rmespour  vne heure  feule- 
ment: mais  dés  au  (fi  roft  que  mon  coeur 
eneuft  traueiféla  court  , on  fit  inconti- 
nent vne  rrefue  à ce  grand  defcfpoir  : & 
cet  infidelle  & ingrat  Chancelier^  qui 
ctloit  pareillement  de  la  confpitation, 
cuit  eu  plus  d'chafte  d’enuoyer  aux  Au- 
guftinsharreft  qui  auoit  efté  fâid<dc  la 
îiouuelc  Regence , que  de  faire  rècher- 


ehc,  n-y  plaindre  le  defaftre  de  ma  trifte 
mort. 

Tellement  que  le  Parlement  cfpoü- 
uentc  , mena(ré& intimide  ^ayant  trop 
Ifigerementdonnc  vn  Arreftdcû  grand 
poix  & de  fi  grande  importance  au  pre- 
nidice  des  Lois  de  l’Eftat  : Le  trouble 
ceflaen  mon  Ghafteau  du  Louurc,  on  y 
fit  très  bonne  cherc  , tandis  que  mes 
bons  & fidèles  fubieds  pleuroient  : & la 
mort  du  grand  Henry  n’cftoitplusqu  vn 
miracle  du  prompt  eftabliflementdVnc 
autre  plus  tiouuclle  grandeur. 

Mon  cœur,  qui  deuoit  eftre  fi  précieux 
à voftre  tnerc,  pour  l’honneur  que  ie  luy 
auois  fait  de  la  rédre  compagne  démon 
lid  , de  de  mon  Sccpftre,  eft  configné 
crltrc  les  mains  de  mameurtriere,&  par 
eux  conduit  en  triomphe  dans  la  Fief?» 
chc  : mes  os,  le  trefor  de  mon  peupfe 
font  portez  à S.  Denis,  & au  lieu  d’eftrç 
conduiâ:s  par  mon  fang , auec  larmes  dc 
fang  , on  fe  contente  des  larmes  de  mes 
fubieds,  pendant  qu’on* confidere  la  ce- 
remonie gayement  par  vne  petite  lo  zan- 
ge&fcneftre  vitrée  que  l’on  fit  rompre 
à cet  eficcb,  de  que  fans  aucune  conte- 
nance de  dttcil»  ny 
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t'isole  tr^uerfcr  la  cour  du  chafteau.'  ' ) 

On  delTeigne  à rinftanr  des  chambres 
bafles,  des  petus cabinets  , des  cfcaillcrs 
fecrers,  & des  ponts  leuis  pour  entrer 
plus  ai'éinenten  mon  L^nure,on  ne  fc  - 
monftre  plus , tout  ce  en  cachette, 

onypreCchevncdoétnne  nouuelle,  les 

mots  de  confcience  (ont  introduits , & 
Iccottonyeft  en  crédit  pour  les  delices 
de  la  bonne  fortune.  Accident  eftrange 
(monfiis  )cftarriuéen  voftre  Royaume, 
pendant  cela,  ceft(mon  très  cher  cœur) 
oue  voftre  rrere  a efte  plnfteurs  fois  ma-. 
ladeiurquàTextremité,  telle qu’ila  cfté 
parfois  neteftaire  de  luy  ouurir  lavtine, 
la  feigner  le  pied  en  l’eau,  empefeher  les 
vomifemens  quil  incommodoîent, faire 
celîer  d’efeuacuations  dont  elle  cftcfic 
fort trauailleej&  rebattre Tei  ffleure que 
le  trop  prendre  d’eau  luy  auoit  caulc  qui 
lamenalToit  d’bytropifie  , tout  cela  par 
Tayde  de  cet  habille  luif  Monthalor  Ef- 
pagnol  Ce  miferablc  quirapproche,cft 
caufe  de  tant  detrau^ft  qu’elle  fouftre  , il 
a les  yeux  de  bafilic , dcCqucls  il  tue  tout 
ce  quM  regarde  ,fon  haleine  eft  punaifc 
& fon  corps  tellemenrgafté  que  ce  n^eft 
plusquvne  fcntinc  de  vcroMc  Ic  d inte- 
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aion , & ce  pendant  ( mon  fils  ) vous  ne 
foigncz  point  à la  fantc  & au  falut  de  ce- 
fte  Princefle  de  qui  vous  elles  fils. 

Or  en  ces  extremitez,  Conchinc  qm 
médité  le  haut  de  la  fortune , s’enrichift 
de  vos  threfors , ruine  entièrement  vo- 
ftre  peuple  par  ces  maudites  inucntions, 
&vcur  empiéter  voftre  Royaume  pen- 
dant voftre  bas  aage  s il  peur,  à quoy  fai- 
re tant  de  chargcs,tant  de  places,  tant  de 
villes , tant  d’cdifices , tant  de  bénéfices, 
tant  dé  gounernemens  , tant  de  dons, 
tant  de  pcnfions  , tant  de  pots  de  vin, 
tant  de  penfionnaires,  tant  defuyuans, 
tant  d’equipages  tant  d hautorite  , de 
crédit,  de  faueur  Ôc  de  puiffance,  ôc 
pourquoy  croyez  vous  qu  il  maintienne 
le  Chancelier  & fon  frere,  Dole  & Bul- 
lion  que  pour  y paruenir  ? pourquoy 
m’auroic  ilfaitalîaOûner  ,empoi(onner 
voftre frere d^Oileans, êc mon  cpufin le 
Comte  de  Soiffons.empritonner  le  Duc 
de  Vcndofme  voftre  frere,  entrepris  de 
chaflermon  neueu  le  Prince  de  Conde, 
menaffer  villcroy  de  baftonnades , Sc  luy 
rauir  la  gloire  de  la  paix,  aflaflîner  le 
Duc  de Longucuille  mon  neueu,  Ôc  feu 
Prouuilk , tyrannifer  ks  habitans  d'A- 
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ïttyetis  étittepténdre  fur  mon  nôacu  dà 
Gny^c,&  luy  vouloir  raùir  ce  que  îuy 
aiiie»  accorde  ; Bref,  de  vouloir  mettre 
lefeùdàns  voftre  Royaume  :quc  pôur 
s'eftablir  en  voftrc  place  ; & pour  y par* 
uenir  ils’cft  acquis  le  Duc  d’Efpcrnonj 
fous  prômeffe  de  le  faire  Conneftable, 
mais  voyez  Sc  reuoyez  cefte  Chcmifc 
Sanglante , & confiderez  s’il  cft  poflîble 
que  vous  prenez  voftre  chemife  en  af- 
feurancé  des  mains  d’vn  aflaffin  de« 
Roys , & d’vn  volleur  de  Couronnes^ 
qui  n’a  crouué  marche  plus  fcurc  pour  y i; 
monter  , que  l’afïedtion  8c  bonne  vo- 
lonté de  vos  parenSj  la  mort  de  voftrc  || 
Pere,&  la  charge  de  premier  GentiU  j 
homme  de  voftre  chambre  qu’il  a acqui-  || 
fc  de  vos  deniers.  Voftre  mariage  n’cft  li 
qu’vttfîmple  prétexte  pour  eftre  main-  | 
tenu,  le  Chancelier  m’en  parla  deux  ans  ! 
tuant  ma  mort,  Sc  voyant  que  c’eftoit 
la  chofe  du  monde  que  ic  haïflois  le  pIuC  il 
é^que  côgnoiflânt  qu’il  eftoit  pcfefîon** 
nairê  d’Erpâgne,i*àuois  rcfolu  de  le  chaf. 
fer , il  a efté  au  ffi  du  conleil  de  mes  aflat  “ 
lins. 

Qui  vous  y porte , Sc  qui  y porte  vo^ 
ftre  mere  ft  paflionnement  que  i’ambi- 
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iSott  oht  de  goüüerftèr  it  rc- 
gner  toujours,  & voustctiir  fous  leur 
tutelle  ; voftrc  maioritc  leur  donne  des 
licences  que  voftrc  minorité  leut  defeti- 
doit)  on  vous  entretient  en  enfance, afin 
que  vous  n’ayez  aucun  monuement  de 
voftre  deuoir , voftrc  inftrudion  eft  in- 
digne de  veftreaage,  6c  de  voftre  naif- 

fancCj&du  non  que  vous  portez»  aufli 

c’efteequ  jlleur  faut,  car  fi  vous  vendez 
à vous  cognoiftte  & aies  cognoiftre.He, 
qui  Icspourrà  fauuer. 

Ils  vous  tienneni  ce  pendant  en  efcla- 
uitude^fans  que  perfonne  vous  appro- 
che & ne  parle  on  à vous  que  par  leur 
commandement , les  princes  mermes  i 
^n’ôfent  vous  entretenir,  laRpyne  faidt  | 
Ce  qu’t  lie  veut , & non  ce  que  vous  défi-  ^ 
rez,  d'Efpcrnon  ofe  & entreprend  jle 
Chancelier  confeille  &fcelle  , fon  fîls^ 
ligne  , Conchine  prend  6c  vfurpe  lei 
comrnandcmcntjvolle  & brîgaîide,Ool-; 
îé  6c  Bullion  coureur , picoreur  por- 
tent lcspacqucts,voycz  6c  confiderez  ie 
vous  prie  à qui  ma  mort  a efté  vtile  > 6c 
d*autrc  part  regardez  combien  il  y a d a- 
tnesen  ce  Royaunie,  qui  me  pleurent  & 

. tegre ttent  tous  les  iouts. 
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Sous  mon  r€gnc,  auez  vous  vcu  ou 
©uydire,  qu’on  ayt  couiu  (us  aux  Prin- 
ces du  fang,  ny  aflafîinc  perfonne  , aucz  1 
vousveule  peuple  fe  plcundre  des  tail- 
les, laNo  b lefle  foulée  ôd  opprimée  com- 
me elle  eft  à prefent , ma  Baftille  & mon 
Efpargne  (ans  argent,  & tou  tes  fois  i’a- 
uois  des  guerres  6c  des  ennemis  à com- 
battre , des  debtes  à payer , mon  domai- 
ne à defebarger  , des  peuples  à réduire 
fous  mon  obeylîance,  des  alliezafccou- 
rir  & contrat er  des  alliances  non;  vous 
ne  Tâuez  vtu  nyouy  dire,auffi  i’auois  vn 
Suilly  que  vous  auez  chalTc.  - 
t De  ce  temps  la  corruption  eftoit  ban- 
nie de  la  iufti  ce , Sc  ces  gens  Pmtrodui- 
fent,  mon  Confcil  eftoit  compofé  de 
gens  de  bien  ôc  fideÜe  François  , & le 
• voftre  n’eft  que  de  cinq  ou  fix  penfion 
naires  ConchinoUcs  EÎpagnols,  ou  on 
ne  fçauoit  que  c*eftoit  de  vendre  la  lu- 
;-ft:ice,  ny  les  Arrefts,&  ceux-cyle  font 
i à beaux  deniers  comptans  ; on  n’auoic  ' 
' i’amais  ouy  dire  que  les  Chefs  de  Parle-  i 
~ mentjfident  des  Arrefts  contre  les  Prin- 
ces du  fa  ng  de  France , ôc  cela  cftà  pre- 
fent en  vfage  Bref,rous  mon  régné  tout 
eftoit  bien,&  fous  le  voftre  tout  eft  mal,  ' 


i êc  à tout  cela  ferez  vous  ftupj^c  Sc  fans 
I fentimcnt, voftrecoufinmon  cher  nc- 
U€U  en  eft  en  câmpagne>le  voila  qui  por» 
temachemirc  fanglantCjquM arbore  à 
lavcucdetous  coftez  aaccceftc  chemi- 

fe.pRACNE  VrNGE  LA  MORT  Dfi  TON 
Roy:  Rebroufsez  mon  fils , rebroufscz 
chemin , retournez  fur  vos  pas  ; Soyez 
prote6l:eur  des  iuftes  armes  de  voftre 
coûfîn,  faides  voir  à tout  le  monde  que 
vous  el^es  fils  du  grandHenry, vengez  le 
fang  de  voftre  perc  J donnez  paix  âmes 
os;& ne  permettez  que  iefouffre  vnnou- 
uel  afsafllnat  , par  les  armes  qu*on  vous 
veut  induire  de  prendre  iniuftement  co  - 
treles  autres  Princes  vos  pares,  quil  af- 
fiftent  contre  tant  de  Ducs  , Pairs  & Of- 
ficiers de  la  Couronne. grands  Seigneurs 
Ecclcfiaftiqucs , Gentils-  hommes , Vil- 
les, Communautez  , &tous  autres  vos 
{ubieds  qui  le  fuiuenr , tant  d vne  que 
d’aucie  Religion , qui  facrifient  leur  vie 
pour  venger  la  mort  de  leur  Roy.  Adieu 
mor*  fils , & penfez  àce  que  ie  vous  dis, 
carfivousauez  des  yeux, & des  aiircil- 
ics,  vous  le  cognoiftrez  Ôc  reniendiez. 
Amen. 


